
phefs de Cour un$ circulaire pour leur rap¬
peler l'intérêt que présente au moment de
'la tentative de conciliation devant le présir
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Les crimes de la Presse
-—

Lrhistoire ou la légende attribue à Eso¬
pe une phrase devenue célèbre : « La
langue est à la fois la pire et la meil¬
leure des choses ».

On peut en dire autant de la presse
actuelle, surtout de la grande presse
quotidienne, avec cette nuance que la
ijhauvaise presse est la plus forte, la
plus répandue, la plus riche, et que les
journaux servant la cause de la vérité
sont une infime minorité.
On pourrait rappeler le triste rôle de

la presse dans la guerre, grande bour-
reuse de crânes qui poussait à l'abattoir
tes pauvres diables, tandis que les pis-
éeurs de copie se la coulaient douce
dans leurs bureaux de rédaction, en
ajoutant que cette môme mensongère
campagne de mensonges se faisait de
chaque côté du front, avec la même ar¬
deur intéressée.
On pourrait longuement commenter

l'ignoble façon dont les journaux prati¬
quent l'information, imaginant de toutes
pièces certaines nouvelles, falsifiant les
autres, ne donnant que les mauvais ou
les tons côtés d'un événement, suivant
l'impression qu'ils veulent produire sur
le public. C'est de cette manière — par
l'information plutôt que par les arti¬
cles qu'on lit en laissant éveillé l'esprit
critique — que la presse forge l'opinion
publique.
Le gouvernement, une coterie politi¬

que, une bande de grands escrocs de
la finance ou de la mercante. veulent-ils
tenter quelque louche opération, suscep¬
tible de révolter le public, vite une cam¬
pagne de presse savamment dosée et
agrémentée de renseignements menson¬
gers passant comme pure information,
prépare l'opinion publique à accepter le
mauvais coup.
Laissons cela de côté, pour l'instant,

et restreignons le but de cet article à la
néfaste influence pathologique émanant
des journaux.
La presse dite d'information, la plus

puissante, a basé sa force, son dévelop¬
pement, sur la plus ignoble exploita¬
tion des plus bas sentiments humains.
Au fond des cerveaux des prétendus

civilisés gît encore un reste de barbarie
qui fait l'homme se complaire aux ré¬
cits des crimes, viols,- violences, tor¬
tures, etc... N'ayant plus le courage de
risquer leur peau directement, les ha¬
utains recherchent encore la sensation,

risson, en lisant dans les journaux
romans, ou regardant au ciné, les

scènes d'atrocités.
i Cultiver cette volupté d'un goût.spé¬

cial est le-grand art du métier de jour¬
naliste.
En agissant ainsi,- la presse fait œuvre

de pourvoyeuse de crimes.

De3 faits encore tout récents nous ont
démontré la néfaste influence de ces
pratiques.
On a parlé d'un homme coupé en

morceaux. Toute une publicité fantas¬
tique, avec abondance de détails, réels
ou imaginaires, a été faite. Un seul acte,
commis par une brute, a été porté à la
connaissance du monde entier. Des co¬
lonnes entières, de gros titres, des cli¬
chés ; le lecteur, même le plus réfrac-
taire, ne pouvait échapper & l'obsession
de l'affaire de l'homme coupé en mor-

La tragédie matinale
de la rue d'Aboukir

UNION ANARCHISTE

Escalade, chasse à l'homme, autos et
vélos, coupe de revolver, figurants apeu¬
rés : rien n'y manque, pas même l'unité
de iieu et l'unité de temps, pour en faire
le type de la tragédie classique du cam-

ilage

ceaux.
Le résultat ! Pas difficile à prévoir.

A peine quelques jours s'écoulent
qu'une deuxième affaire d'une person¬
ne coupée en morceaux éclate, puis une
troisième, une quatrième, etc. La publi¬
cité faite autour d'un crime odieux a
provoqué une série d'actes identiques.
La psychologie appelle cela de la sug¬

gestion. Elle en connaît les redoutables
effets. Elle sait, cette science, que sur
certains cerveaux prédisposés, l'étalage
de scènes où la simple représentation
cérébrale des dites scènes, suffit à im¬
pulser l'individu faible à agir de la mô¬
me façon. Elle démontre, l'étude scien¬
tifique, que le récit de ces crimes peut
dormir au fond d'un crâne, et que le
jour où l'individu, dans un moment
d'énervement ou de neurasthénie,^ ne
possède plus le contrôle de soi-même,
l'image, hideuse et sanglante, du crime
vient le hanter et le pousse à tuer, à
déchirer sa victime, à la faire souf¬
frir.
Un autre exemple vienl appuyer cette

démonstration : celui de la jeune fille
tuant son fiancé malade incura,blement,
pour lui éviter la souffrance... On en
parle beaucoup dans les journaux. Que

briolage à main armée.
Vers cinq heures, au moment ou Patron-

Minette pointe sur les brumes de Paris,
une belle limousine stoppait au coin de la
rue d'Aboukir et de la place du Cake.
C'étaient des voleurs très modernes venus
pour dévaliser un magasin de tissus.
Mais le guet matinal représenté par des

agents cyclistes, survenait brusquement et
jetait le trouble dans leurs opérations
financières et soyeuses.
La poursuite fut mouvementée. L'un des

cambrioleurs fut pris. Un autre se tua, au
moment d'être saisi d'une main brutale.
Quant à l'auto elle disparut dans la

cohue du matin laborieux, et oncques ne
put savoir ce qu'était devenu l'un des
voleurs, qui se perdit dans les voitures
maraîchères des Halles.

se proiduitril'? En quelques jours, deux
faits identiques sont signalés, un en
France, l'autre en Amérique. Et la série
continuera.
La presse cultive sciemment, et pa.r

bas intérêt mercantile, le germe mor¬
bide du crime. Elle l'entretient, le nour¬
rit. le développe, avec soin, dans l'esprit
public.
La presse anme davantage de bras

meurtriers que la crainte de la guillo¬
tine n'en arrête.
Ils nous font payer, à grands frais,

une institution soi-disant destinée à ef¬
frayer les assassins. Et à côté, une vaste
organisation fait la cultuîre intensive de
l'assassinat.
Si l'on pouvait établir le nombre de

morts que chaque « grand bourreur de
crânes » a à son actif, on se, détourne¬
rait avec dégoût et horreur de cette
presse immonde.

Georges BASTIEN.

Lès divisions
ai sein du LabourPaïty

Une tentative a été faite aujourd'hui par
les leaders travaillistes, en vue d;e rétablir
l'unité au sein du Labour Party. Il ne sem¬
ble r-as, toutefois, que ce nouvel effort ait
eu plus de succès que les précédents.
Au cours d'une réunion diu groupe parle¬

mentaire travailliste, tenue cet après-micu,
M Kirkwood, député écossais extrémité,
fut invité à faire connaître les raisons qui
le poussèrent à attaquer — sans en avoir
reçu la mission du Comité directes — les
crédits demandés pour le prochain voyage
âu prince de Galles en Argentine.
Un communiqué officieux publié à 1 issue

de la réunion déclare qu'il y a eu méprise
et que M. Kirkwood pouvait avoir l'impres¬
sion d'avoir reçu mandat officiel pour atta¬
quer les crédits.
En réalité.- la réunion fut extrêmement

Mitée et M. Kirkwood, qui était soutenu par
ses collègues de la Ctyde, refusa de faire
fleure d'accusé. Tout indique que les dépu¬
tés écossais, et certains autres éléments
Lvancés du Labour Party continueront à
air en toute indépendance, chaque fois que

» mrs vues personnelles ne coïncidèrent pas
;iVec celles des dirigeants diu Labour Party.

Les attaques contre M. Mac Donald
H se confirme, d'autre part, qu'un cer-

«»ir. nombre de' députés travaillistes ne veu-
tent plus entendre parler de M. Mac Donald
comme chef du Labour Party ^et^ qu'ils^leremplaceraient volontiers par
pias ou M. Arthur Henderson.

A la prison maritime
de Brest

- On nous signale le sans-gêne et" la bruta¬
lité des « gaffes » de cette prison, nommée

16 Hgb.
l?n Rentre eux. Canne, revolver au poing,

renrend aux détenus les boules de pam
So'ur les faire manger au cheval du boueux.

M faut voir passer la corvée de Matay
non- le ravitaillement pour se rendre comp¬
te de la façon dont sont traités les prison-

Â l'hospice de Bicêtre
on meurt dans les bains
Voici la deuxième fois en un mois qu'un,

vieillard meurt dans son bain, à l'hospice
de Bicêtre. Hier, à 3 heures de l'après-midi,
un hospitalisé de soixante et onze ans, M.
François Moris, a été trouvé mort d&ns sa
baignoire et on suppose qu'il a succombé
à une congestion déterminée par un bain
trop chaud.
Y a-t-il négligence de la part de ceux qui

ont la charge de veiller sur les vieillards ?
Naturellement, la direction va rejeter la
responsabilité sur les infirmiers ; cependant,
le petit personnel des hôpitaux fait tout ce
qui lui,est possible.
L'assistance publique est avare et le per¬

sonnel, plus que réduit, ne peut suffire à sa
tâche. Pourtant, l'Assistance Publique est
riche et pourrait, si elle le voulait assurer
le service des hôpitaux sans qu'il y ait à
déplorer de tels accidents
Mais voilà. l'Assistance veut faire des

économies et ce sont les pauvres malades
qui en sont victimes. C'est donc l'Assistance
Publique qui est responsable, et non pas les
infirmiers qui font l'impossible pour adou¬
cir tes heures douloureuses de ceux dont ils
ont la charge.

—,as®4-

LE CULOT DU POLITICIEN

Le maire de Meudon
redémissionne

n'luffira-t-U de signaler ces faits pour qu'ils
pf, <ac renouvellent plus ?

On se rappelle l'affaire de l'usine à ga¬
doues de Meudon et la retentissante grève
électorale.
Or, voici qui éclaire l'attitude des politi¬

ciens. Le nftir.', un M- Bertinot, ayant été
félicité pour sa conduite par le sénateur
Guesnies, M. Hirsch,' maire de Sèvres, vient
de faire un? mise au point qui est une gifle
pharamineuse. Il a démontré que le maire
de Meudon, avait toujours été partisan de
l'édification de l'usine, à l'emplacement
choisi.
Furieux d'être démasqué. Bertmot

adressé sa démission de maire au préfet.
Dame ! Dans une telle position.
Voici qui éclaire la mentalité de ces pê

cheurs de suffrages

SYNDICAT UNIQUE DU BATIMENT DE LA SEINE
■»«

Le baron Millerand
à Marseille

Millerand, le type même de l'arriviste po¬
rtique, une des têtes de l'hydre fasciste,
va venir banqueter à Marseille, le premier
nous avoir copieusement injuriés dans
1' « Huma du Midi », nous font à ce propos
des risettes et nous envoient des messages
d'alliance. Si des camarades'communistes,
sortis pour une fois des rayons, veulent
participer à notre action, ce jour-là, rien ne
les en empêche... Nous, noûs serons là, face
aux nègres de Taittinger..
P. S. — Quant an docteur Closon, son

tempérament, ses habitudes, sont en con¬
tradiction formelle avec les accusations po¬
licières. Mais il fallait une victime aux réac¬
tionnaires.
Nous le défendrons.

La banque bouge
Hélas I Ce n'est pas rédificp représentatif

du capital qui bouge et ytq s'écrouler? I
Mais ce sont simplement, et c'est jus¬

tice, les employés de banque des Pyrénées
Orientales qui se démènent pour obtenir1 un
salaire de base de "13.000 francs.

Se solidarisant avec tous lps syndicats
de France, ces salariés se sont engagés '
une ferme discipline syndicale.
Quand on pense que ces hommes piaJ

nient tous les jours des sommes énormes
et que leurs mains voient s'écouler des foi
tunes, on s'étonne qu'ilâ ne se soient pa
révoltés plus tôt et que ce salaire de bas
ne soit pas encore un fait acquis. J

Aux groupes
et aux camarades

liez les Saiseurs de lois Masques de Nesîus

Le C. I. de l'U. A. et le Conseil d'admi¬
nistration du Libertaire se sont réunis
pour décider dp la vie ou de la mort de
notre vaillant quotidien, et nous sommes
tous unanimes à déclarer qu'un suprême
effort doit être tenté pour faire comprendre

i amis le rôle et l'importance d'unà nos
quotidien dans la propagande et le mouve¬
ment anarchiste révolutionnaire. Il devient
superflu de répéter toujours les mêmes
phrases ; ceux qui se sont élevés au-dessus
des mesquin'éries et des querelles de bou¬
tiques doivent êtrç fixés en ce moment ;
ils savent les difficultés que l'on rencontre
pour faire vivre un organe qui n'a pas
d'attaches avec le gouvernement, qui
n'émarge pas aux fonds secrets, qui n'a
pas de fil à la patte, qui combat toutes les
formes d'autorité et d'exploitation. La
rédaction et l'administration ont apporté
des propositions qui peuvent tout sauver '
le Libertaire paraîtra sur une page, format
agrandi, comportant six colonnes.
Le nombre de rédacteurs va être réduit

de deux. Ainsi, un effort de chacun, et le
quotidien est sauvé.
Il faut faire taire les ressentiments et

des haines personnelles, il faut nous grou¬
per compact autour de notre Libertaire ;
s'il disparaissait, ce serait une véritable
débâcle pour le mouvement anarchiste ré¬
volutionnaire. Nous savons que le chômage
sévit durement en ce moment, mais il est
certain que si lés copains lé veulent, il
vivra.
Sans rechercher les modalités et les

formes, les camarades et les groupes doi¬
vent immédiatement faird un effort pêcu-
nier, sans attendre, tout de suite, aussitôt.
C'est aux camarades et aux groupes de
décider si nous devons continuer, et si nous
avons raison de tenter le tout dernier
effort.
Allons, les amis, privez-vous d'un apéritif

ou d'un paquet de cigarettes et faites vivre,
collaborez, lisez, aidez le Libertaire, arme
de combat et de libération des faibles, dea
pauvres et des opprimés, de toutes les vic¬
times de ITnqrfisition du régime capitaliste
et autorifaiire actuel.
Est-ce qu'il n'y a p:lu,s de malheureux, de

patrons rapaees, de bagnes, de prisons, de
bourreaux, d'agents des hiœurs et de pros¬
titution, de policé, de menaces de guerres,
de pauvres et dé riches, d'injustices, d'ini¬
quités et de turpitudes ? Si 1 EÏÏ bien, ca¬
marades, il faut un Libertaire. Pensons-^
"eff agissons en conséquence.

Ce C. ï. de l'Union Anarchiste.

LE BUDGET DES RECETTES
On est perplexe en constatant combien

tous ces amendements apportés au budget
des recettes tendent, à une nuance près, à
dégarnir la bourse diu contribuable et à réa¬
liser, par des jeux divers, un équilibre d'une
instabilité chancelante.
Dans la séance du matin, on ouït un

nommé Evain qui nous parle, en ces termes,
du point de vue fiscal, des droits de la
femme :

« Par un petit texte fiscal, la commis¬
sion veut reformer complètement un des
plus grands principes de la législation ci¬vile. C'est une véritable et

Une conférence anticléricale
à Tours

Le camarade Bréville a donné, à Tours,
le jeudi T9 février, une conférçhCe anticléri¬
cale des plus réussies. lie sujet' en était
brûlant : « Lès prêtres sont hypocrites.
Les prêtres «ont criminels. Lés prêtres sont
obscènes. »

la salle du Manège était pleine à craquer.
Communistes, anarchistes, socialistes, libres
penseurs s'y étaient donné rendez-vous.
Le conférencier fut épatant, plein d'argu¬

ments et de réflexions fopt justes, il nous
Instruisit et nous édifia sur l'indignité clé¬
ricale.
Le bénéfice de cette soirée, soit 162 francs,

a été envoyé au « Libertaire » pour être dis¬
tribué aux sinistrés de Dortmund.

Pour les accidentés
du travail

Paris, 24 février. — Des garanties nou¬
velles vont êtré données à l'ouvrier vjg-
;time d'un accident de travail, au moment
«lé la tentative de conciliation. En effet, à
»la demanda de Jp Fédération Nationale des
'•Mutilés du Travail, M. René Renoult,
larde des sceaux, vient d'adresser aux

confusion des ma¬
tières. C'est en même temps une atteinte à
des droits acquis. Cet article peut jeter en¬
tre les mains du fisc tous les biens d'une
femme mariée depuis trente ou quarante
ans, sous un régime qui la garantissait.

« C'est toute la question du mariage qui
se pose devant vous. La grande idée direc-
tric de tous les régimes matrimoniaux
est de sauvegardei les intérêts et lés droits
de la femme.
« Le contrat de mariage donne à l'épouse

une protection absolue : personne ne doit
pouvoir toucher à son patrimoine. Le con¬
trat de mariage est opposable à tous. Il est
protégé lui-même par le principe de l'irrê-
vocabilité, de l'immutabilité.

« Fût-elle (Raccord avec son mari, la fem
me n'a pas le droit de touohey ail contrat
de mariage qui restera la loi diès époux jus¬
qu'à la mort.

« La commission n'q pas réfléchi suffi
somment aux conséquences de l'acte qtfelte
veut faire. La loi permet de constituer aux
époux deux patrimoines absolument sépa¬
rés et de confier à! la femme l'administra¬
tion de ses biens propres, soug réserve
pour elle d'affecter un tiers de ses revenus
aux dépenses du ménage. En cas de mau¬
vaise gestion du mari, la femme peut ainsi
mettre de côté ses biens propres afin d'as¬
surer la nourriture de ses enfants.

« Mais, si la Chambre suivait sa commis¬
sion, le fisc pourrait saisir les biens de la
femme simplement parce que le mari est
débiteur. La femme séparée de biens parti¬
ciperait donc aux pertes de son mari sans
•participer à ses bénéfices. C'est là un régi¬
me inacceptable.

« Je vois qu'aucune de mes paroles n'en-
taime la placidité de la commission ; pour¬
tant, la femme pourra ainsi être ruinée par
son mari, sans même le savoir. »
Nous n'énumérerons pas tous les textes

proposés. Ce serait oiseux.
Dans la séance de l'après-midi, la dai, ?

en plusieurs temps du budget des recettes
Continue, allegretto, avec dès jazz-bandistes
(pomme Viodette, Tingny, Desjardins, qui ri-
voîteent de brio...
Pbur rigole? un pejjb écoutons pet StageSdes tabeUhofis, ces Voleurs légaux, par

Robert GARNIER.

TroisHv sera-t-ll tnvoyë
mmk airadeur des soviets

au Jajot ?
La disgrâce de Trotsky aura été de

courte durée. En vertu d'e.s principes élé¬
mentaires du Communisme, certains naïfs
pensaient peut-être que l'ancien chef mili¬
taire de la Russie rouge allait être obligé,
en quittant le Pouvoir, de reprendre
l'aiguille, et, comme au temps oublié déjà,
confectionner pour le prolétariat slave des
toques et des casquettes.
Détrompez - vous, camarades commu¬

nistes. L'assiette au beurre est assez
large pour tous, et s'il faut croire le corres¬
pondant du Daily Express à Moscou, le
gouvernement des Soviets va offrir à
Trotsky le poste d'ambassadeur au Japon.
Son acceptation dépendra, croit-on, de son
état de santé. S'il refusait, le choix des
Soviets se porterait sur Toffe. actuellement
ambassadeur à Vienne.
Si Trotsky est un adversaire du « Com¬

munisme »,' pourquoi le gouvernement s'en
sert-il : et si c'es1 un ami. pourquoi sa
disgrâce ?
Seul Albert Treint peut comprendre et

expliquer cela.
> «qb-O-gBy—sg-

La terre tremble en Belgique

devant le prési¬
dent du tribunal civil, lq, présence aux
côtés de l'accidenté d'un conseil technique
ouvrier au courant 3 la foîsi de la législa¬
tion sur les accidents du travail çi défi,
conditions propres à l'exercice du ihétîeri
de là Victime.

Le mécontentement
en Bulgarie

La terre a tremblé hier à 21 h. 33 dans le
Limbourg, C'est la plus forte secousse sis-
mique enregistrée en Belgique. Le tremble¬
ment de terre a été ressenti dans les divers
charbonnages de la province sans causer
toutefois de dégâts. Par ailleurs, dans les
habitations, il y a eu quelques meubles et
glaces de brisés. Enfin on signale qu'une
septuagénaire est morte à la suite de l'émo¬
tion provoquée par le tremblement.

^iti-c Gars dLe la Bâtisse

Le Lundi 2 Mars, désertez les chantiers à 15 heures !
Clamez votre désir de mieux-être. Assistez à la

GRANDE démonstration
qui aura lieu le Lundi 2 Mars, à 16 heures

33, rue de la Grange-aux-Belles, Parte (10e)
3, rue du Château-d'Eau, Paris (10e)fâra»ae S3116 de rUnion des Syndicats

, ' ,-v~ns les Salles de la Bourse du trav....,
,î ;eg forces des Gars du Bâtiment se dressent d'un seul bloc ce jour-là.

Le mariage à l'essai
en Amérique

On mande de Dovor, Delaware, que l'Etat
de Delaware serait sur le point d'adopter
une législation pour le moins nouvelle en
matière de mariages et de divorces.
Le sénateur d'Etat Dupont P«idgley, en ef¬

fet, a déposé un projet de loi per.mettant des
mariages à l'essai pour un an. Au cas où !e
mariage ne serait pas dissous après ce laps
de temps, le divorce ne serait plus permis.
Toutefois, ce projet de loi ne serait voté
qu'au cas où la loi permettant le divorce
serait abolie comme il en est question.

(Communiqué de l'A. 1. Ts)
« Le mécontentements de$ masses fest

très grand depuis le dernier bain de eang
de septembre 1924. Les blessures du peu¬
ple ne sont pas encore guéries. Le gouver¬
nement cherche à calmer le peuple par de
petites améliorations, mais cela ne rend
pas.

« Présentement, la Bulgarie est régie
par un perfide professeur d'économie poli¬
tique, un tartuffe qui défend les intérêts de
la bourgeoisie. En outre, les intrigues et
les conspirations n'ont pas encore pris fin.
Quelques maltresses politiques de l'ex-roi
se démènent pour mettre sur pied un bloc
de gauches qui supporterait, l'héritage du
9 juin 1924. L'aile gauche de la bourgeoisie,
pourrait ainsi avoir la possibilité de sau¬
ver sa situation. La social-démocratie
garie. L'influence des communistes, ici,
du bain sanglant de septembre 1924, joue
le premier rôle peur la formation d'un tel
bloc. Ici comme ailleurs, la social-démo¬
cratie est le dernier espoir de la bour¬
geoisie.

« L'élément paysan prédomine en Bul¬
garie. L'influence des communistes, ici,
n'est pas à dédaigner. Ils ont lancé dans
les masses le mot d'ordre d'un gouverne¬
ment. ouvrier et paysan, et ce mot d'ordre
est devenu assez populaire dans les vilTes
et les villages.

m Maintenant, les anarchistes bulgares
ont convenu d'en finir avec leur vie
nomade et de commencer un travail et une
activité stables. Depuis le 9 juin et les
événements de septembre, le crédit et
l'influence des anarchistes se sont sensible¬
ment accrus. Les anarchistes prirent une
part active à la lutte, aux côtés des masses
exploitées. Jusqu'à présent, ils n'avaient
pas encore pu toucher grandement. les
masses paysannes, mais ils y emploient
actuellement une intense activité. Pendant
que les communistes propagent l'idée d'un
nouvel Etat, les anarchistes propagent
l'idée de soviets libres d'ouvriers et de

Schleiteft».
<( Les crkique§ si vives Hé M. Viollette

£0it provoqué" une émotion péeltè dans le
Notariat qui, depuis dix ans,- a toujoufifà pé-
bp-ondu aux appels du Trésor public, et dont
te rôle est si considérable d&nê îe place¬
ment des bons de la défense nationale :
'ja sais un notaire de petite vihe qui, en un
an, a fait souscrire pour 5 'bâillions 'ds
bons.

« Les notaires, loin d'être des fraudeur^
sont de bons et loyaux serviteurs du pays.
Je demande la suppression de l'article. »
...Et fermons cette chronique, à dix-neuf

heures, en même temps que cette séance de
prestidigitation financière.

L'ANTIPARLEMENTAIRE,

Sans doute, mais..
O-n organise fine exposition des œuvres,

de Gebrges Victor-Hugo, le petit-fils de ce-
magique évocateur des rués et des bote" qub
fut le poète des rayons et des ombres,
Mais si certaines de ses toiles sont em¬

preintes d'une sensibilité qui prend sa
■'source dans la îéerie verbale de son grand-
jpère l'imagier, d'autres tableaux êyoquant
patriotiquement la guerre «ont <Fun senti¬
ment qui aurait déplu au vieillard ami de
la paix universelle.
Cette exposition comprendra plus de 350

peintures et dessins et aura lieu au musée
Victor-Hugo.
Sans doute nous admirerons, mats on

comprendra nos réserves à l'èndroit des
poncifs à la Détaillé...

Un drame de la mer

paysans et incitent les masses des villes et
aes campagnes à s'emparer de la terre et

Le vapeur espagnol Galdamês-de-Bilbao
s'est jeté sur le môle nord du havre exté¬
rieur de la Pallice, par suite du vent de
tempête 'qui soufflait et des courants d'une
rare violence.
Une voie d'eau. Le navire se remplit peu

à peu. Sinistrement, il coule. Heureuse¬
ment, il n'y a pas d'accident de personne.
Dans la "nuit aux rafales furieuses, un

autre vapeur espagnol a été jeté à la côte
de l'île de Ré. Un pauvre marin s'est noyé
en essuyant de gagner la rive. Dans la mâ¬
ture, au sein de l'épouvante, seize hommes
sont en détresse.
La tempête fait rage, et les secours sont

impossibles.
—

Contre les violences
policières

On n'éprouve plus quère te besoin,
ce Mardi-i\îaigre ou Carnaval est bien
mort, de se poser un masque su, ta figure.
Tous les visages ne sont-ils pas devenus

des masques ? Si les fâtes naïves sont mor¬
tes et les illusions coupées, c'est qu'il est
trop facile de rire amèrement des troques
enluminées de la Noce à Nini politique ?
La balle au poing et les sifflets aux lè¬

vres, 6 passants ironiques, regardez ces
gueules masquées de ceux qu'on appel'p di¬
rigeants et qui sont traînés par lev s ap¬
pétits déguisés dans le forum banal où i!s
se prostituent...
Voici ceux dont le masque de Nessv.s

colle tellement au visage Qu'il est devenu
ce visage lui-même... * ? u |
Voici, sous le loup doré qui montre les

'dents, les financiers de carnage et de ra¬
pine qui ne connaissent plus d'autre amour
et d'autre caresse que celle du numéraire
sadique. Des yeux de lucre oui révèlent des
Coeurs de fer...
Voici, tels qu'en eux-mêmes, l'orgueil bête

les change, les pisseurs dé prose. Ci les
flûtes d'un sou, qui chantent faux sou'i yne
pauvre lèvre et qui font les singes devant
leà gastralgiques du dîner Concourt.*.
rAsrêtez-vous devant le Musée Dapuytren

de tous les chancreux du sentiment, de {8.
pensée, de la science, qui offrent à votre
curiosité dégoûtée leurs anomalies et leurs
stupres, leur ignorance et leur, fatuité...
Mais considérez surtout les grands de

fa terre, ceux pour lesquels l'arbre de
i'éden politique porte des pommes d'or
Dites-moi si la grosse boule rouge d'Her-

riot, ornée d'une pipe où Marianne sourit
à gauche, n'est pas un masque posé sur
sa vraie figure, qui est celle d'un nationa¬
liste tricolore tout prêt à dialoguer, sur les
rives de l'Etang de Berre, grâce à l'alpha¬
bet des doigts. avec Charles Mourra- .*
Dite,s-moi si la virulence démagogique de

Léon Daudet n:est pas une entremetteuse
qui offre au public une prose épicée, et si
cet arpenteur de tribune à quetaue chose à
voir avec l'harmonie royale du Trianon ?
Dites-moi si le cerveau à remontoir de

Cailloux marque une heure d'ext-rênie-gau¬
che, alors que ses aiguilles dorées dési¬
gnent la minute où l'on passe le Rubi-
con ?
Dites-moi si to-as ces

pas des Sganarelles que
pe et qui trompent i* peu
Gueules masquées, car

le boulevard du crime,
les chiens de presse aboii
ou reniflent vos chausses..
Un four viendra, où voulant arracher

vos masques, on vous brisera la {figure,
car c'est une seule et même

Guy E4^-fiAL:
> rf

; ne sont
sée. troni-

»l« avec ma-stria?
irane en folte sur
lasse:, tandis que
ient vos louanges

PETITES NOUVELLES
DE PARTOUT

LA TEMPETE DANS LA MANCHE
Une tempête de vent, accompagnée de

pluie et de neige fondante a fait rage sur
la Manche. Le yent a atteint parfois une
vitesse de 60 milles à l'heure. Un grand
nombre de bateaux de pêche ont dû se ré¬
fugier dans le port de Folkestone. Des va¬
gues énormes déferlent contre les jetées
de Folkestone et de Douvres.
Les steamers qui font le service avec la

France doivent diminuer leur vitesse et les
•■traversées sifbissent, de ce fait, de longs
retards.

UN TREMBLEMENT DE -TERRE
DANS L'ALASK Ca

on mandeSan Francisco, 24 février.
d."Aiichorôge (Ataskçi), que de
secousses sismiques ont été ressenties <
tout l'Alaska méridional.
Des dégâts matériels ont été causée. Qjs

(ignore encore s'il y à des morts. "

violentes
défis

LA REVOLTE KURDE
Constantinople, 24 février. — La

kurde n'a pu encore être complètement
primée. Le chef des rebelles se
envoyé par Allah pour rétablir le
et fonder un gouvernement kurde.
Le gouvernement d'Angora a fait oççè

clamer l'état de siège pour un mois d*en|
tout le Kurdistan turc.
Aux dernières nouvelles, on assure quù

les rebelles seraient à peu près encercA'Û
UN DESASTRE FINANCIER IMMINENTS

AU JAPON
Tokio, 24 février. — La « Chicago SîÂ-

bune » écrit
M. Ichiki, gouverneur de la banqu^djî

La Ligue des Droits de l'Homme ouvre
une enquête sur les actes de brutalité, les
coups et les blessures dont sont quelquefois
victimes les individus arrêtés pour quelque
motif que ce soit et, parfois même, sans
motif. Ces voies de fait, dont l'inutilité stu-

des moyens de production, etc..
« Cette lutte et la propagande des anar¬

chistes sont rendues très difficiles. Leur
presse et leurs organisations sont répri¬
mées, la propagande doit se continuer illé¬
galement. Le journal des am.rohistes-
svndicalistes. Bosivlastic■ (le Libertaire1
paraît illégalement deux fois par mois.

» En Bulgarie, il y a aussi des fascistes,
mais ils n'ont pas grande influence. Lors¬
que les idées antiautoritaires seront seule¬
ment assez répandues parmi les vaste?
masse? des villes et des campagnes, la
révolution recevra une nouvelle impulsion.

« Nous envisageons le futur avec de
grandes espérances. »

péfie et révolte les honnêtes gens qui en
sont accidentellement les témoins ou les vic¬
times, atteignent souvent, soit sur la voie
publique,, soit, plutôt, dans les commissa¬
riats de police, à l'abri des regards indis¬
crets, une violence que rien ne peut ni jus¬
tifier, ni excuser
Ces pratiques abominables, bien connues

sous le nom de « passage à tabac », sont
trop régulières pour que les agents qui vy
livrent ne soient pas assurés de la discré¬
tion, sinon des encouragements de leurs
chefs. En tout cas, elles constituent une vio¬
lation intolérable de ces deux déclarations
dont la Ligue des Droits de l'Homme s'est
constituée la gardienne et l'animatrice.
La Ligne des Droits de l'Homme prie tou¬

tes les personnes qui ont été témoins ou
victimes de violences de cette sorte de lui
envoyer à son siège social. 10, rue de l'Uni¬
versité. un récit circonstancié des faits, avec
les dates et toutes les précisions possibles.

LABOUREUR BLESSE
Compiègne, é>\ février. — En labourant

un champ, Julien Govaert, 15 ans fils du
fermier de la Malmaison, près de Lassigny,
heurta par mégarde, du soc de sa charrue,
une grenade enfouie dans la terre, qui fit
explosion, le blessant si grièvement sur dif¬
férentes parties du corps, qu'il dut être
transporté d'urgence à l'hôpital chirurgical

1 Saint-Joseph, à Compiègne.
ELECTROCUTE

| se pr
i avait
I éleetr

ti février. — Le capitaine anglais
abitant Sidi-Bou-Saïd, près de Car-
été trouvé mort ce matin près de la
êe du chemin de fer électrique. En
vint, vers 2 heures du matin, il
■rté le rail électrique et avait été

TUILERIE INCENDIEE
: ' nne, 24 février. — Les bâti-

Société Anonyme des Tuileries

| fiien

v y .jyJ

-'%-V• m> ■
'

Japon ,a mis le peuple japonais
contre un désastre financier imminent."

« Si le peuple japonais ne met pas immé¬
diatement en pratique une politique de stric¬
te économie, a-t-il déclaré, »! s'il ne s'ëlïorce
pas de diminuer le chiffre des importations,
t! deviendra impossible de rôrmitenir la va¬
leur actuelle du yen qui est pourtant déjà
bien déprécié, »
M. Ichiki a ajouté qu'en dépit des efforts,

des banques, du gouvernement et des gros
industriels, la situation empirait rapide¬
ment. Malgré les avertissements, 1rs gens
du peuple continuent à faire des dépenses
exagérées sans se rendre compte des "consé¬
quences de leurs actes. "Ujl

r celhn ont été détruits entière»
un incendie. Les dégâfa s'élèvent
rs centaines de mille francs.
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Comment
I_.E LIBSETAIE S

Pierre Dumas hué à Romans j Dans les Théâtres
FEDERATION NATIONALE

DU BATIMENT

011 fait un pLCl|Jv
Trente mille années d'indulgences ne

coûtaient sous son pontificat qu'un Ave
Maria à N.-D. de Lorette. Mais il publia
yvec son fils, le cardinal César, une or
«i i rendit le Saint-Siège héritier de droit
des mi mbres du Sacré-Collège, puis le fa-
1: ^ poison des Borgia fit son œuvre. Ils
c.r nnerent ks cardinaux pour en hé-
i '- . vendirent le cardinalat aux*, plus
offrant.. parmi les plus riches Romains,
qu'ils empoisonnèrent à leur tour. A faire
et. défaire Jani, de cardinaux, leurs coures
sv-mplirei vite.
Sous R.wV-'fif VITl on .avait compté pen¬

dant soi; règne deux cent vingt assassi¬
nats, ofi ne compte pas ceux des Borgia!

Selçïfi Toma ;o Tomasi, Alexandre VI
peut être considéré comme le « Néron chré-
-ïllfi » (grand parmi les méchants). Sas ex¬
cès stimulèrent le zèle d'un religieux domi¬
nicain, Jérôme Savonarola. qui tonna con¬
tre les vices des princes et. du clergé. Par
des discours, par des écrits, il essaya de

i i % _ v- a . In -i-»/.f<a*vnr»ia

tUyilM I.îU LJ ( Î i t. JVICU© i'Jl pqu xi * j —

la vie ùrivée d'Alexandre VI. il expia cruel-
lemenl ses paroles. 11 lui fut appliqué la
torture ordinaire et extraordinaire, pour
avoir à se reconnaître coupable de crime
de sorcellerie.

.

Comme il était maladif et faible, n ne
pot résister aux affreuses douleurs de la
question, et -sigrih, vc que ses bourreaux
lui présentèrent. Mais à peine détaché du
chevalet il rétracta ses aveux, jusqu'à sept
fois il fut mis à la torture, sept fois il
rétracta ses aveux. Enfin il fut brûlé vif
le 23 mai 1498.
Pendant ce temps Alexandre vï assis¬

tait au baptême d'un nouveau bâtard que
lui avait" donné Guilia-la-Belle, sœur1
d'Alexandre Farnôse, que ce misérable lui
aviit prostituée pour acheter le pardon
d'un crime de fanx. Ce Famèse fut plus
tard pope sous le nom de Paul III. A l'oc¬
casion de ce baptême, le pape fit placer
dans une chapelle de la basilique de Sainte-
Murie-del-Popolo, un portrait de Rose, va-
nozza qu'il exposa à la «vénération des fi¬
dèles, au lieu du portrait de la Vierge!
Puis il cassa l'union de sa fille Lucrèce
et de Jean IJorcc, sous prétexte d'impuis¬
sance, quoiqu'il eut vu ce mariage.se con¬
sommer «sous ses yeux. D'Etienne Infessu-
ra ce récit au sujet de ce mariage : _

« Après un repas parurent des histrions
fet des danseuses oui représentèrent des co¬
médies obscènes. Sur le matin. Alexandre
VI conduisit les jeunes, époux dans la
chambre nuptiale : là il sé passa des choses
tellement révoltantes, qu'on ne peut les
traduire en aucune langue. I.e Saint-Père
remplit les fonctions de matrone auprès de
sa fille, qui bien avant d'être femme avait
été initiée aux plus affreuses débauches
par son père. Elle joua l'ingénue pour pro¬
longer les obscénités de cette comédie, et
le mariage se consomma en présence de la
famille pontificale. Alexandre VI n'avait
consentit d'ailleurs à ce mariage que parce
qu'il était occupé de sa nouvelle passion
pour Guilia-la-Belle. Mais Lucrèce ne vou¬
lut m» suivre son mari dans sa principan-
fée et «ne quitta plus la chambre du
Saint-Père, tant de jour que de nuit». Elle
épousa ensuite le duc de Risaglia, fils na¬
turel d'Alphonse IL fine d'Aragon, alliance
qui augmentait considérablement l'influen¬
ce du pape en Italie.

Fa Sainteté voulut aussi profiler de m
. môrt mjrfWûcIcs VITT. roi de France, son
«mcmi^pCv, rechercha donc l'alliance de

M" XII, il lui envoya son fils
rCésar qufiW c'ait relève'- de ses voeux ecclé¬
siastiques. avec cette lettre, écrite de sa
propre main :

« Jésus et Marie :
« Alexandre VI, pape, à notre très cher

fils en Jésus-Christ, salut et bénédiction
apostolique.

« Désirant, à la fois satisfaire à Ta vo¬
lonté et à la Nôtre, nous adressons à Ta
Majesté notre cœûr, c'est-à-dire notre fils
chéri, Il Valentino, ce que nous avons de
plus cher, afin que ce soit un signe très
certain et très précieux de notre affection
pour Ta Certitude à qui nous ne le recom¬
mandons pas autrement. Nous te prions u
vouloir seulement traiter celui qui est ainsi
confié à ta foi royale de telle façon que
tous, pour Notre satisfaction, comprennen
qu'il' a été recueilli comme sien par Ta Ma-
jésté. »
fout alla bien selon les vœux du saint

père. Le ministre, Georges d'Amboise, re¬
çut le chapeau de cardinal. César reçut du
roi de France le titré de du? de Valentinois
et la main de Charlotte d'Albret.
De retour en Italie. César commença une

guerre d'extermination contre les petits
princes de la Romagne. Il s'empara des
villes de Forlî, d'Imola, de Césène. Î1 s'em¬
para aussi de Pesaro et d-es autres domai¬
nes de Jean Sforce, premier mari de Lu¬
crèce, il chassa Matatèsta de la ville de
Ru-mini et assiégea la ville de Faënza, dé¬
fendue par Astore Manfredi, jeune homme
de 16 ans'et d'une beauté remarquable. La
place se rendit et 11 fit son mignon du
jeune Manfredi. Quand il fut fatigué,^ il
l'envoya au saint père avec son frère natu¬
rel et un qutre enfant qui servirent tous
les "trois aux débauches du pontife, et fu¬
rent. ensuite jetés dans le Tibre ! On ne
sait où se serait arrêtée la puissance de
cet infâme César dont la devise était : « 0«
rfen, ou César », si son père et protecteur
avait vécu plus longtemps.
Nous retrouvons encore sous le pontifi-

càt -d''\lxeandre VI le sultan Bajazet et
son malheureux frère Zizim toujours Dri-
sonnier. Bajazet fit faire par ses ambassa¬
deurs des ouvertures au saint père au sujet
d'un projet d'empoisonnement du prince
Zizim. Comme Innocent VIII l'avait roulé
et volé et qu'il craignait toujours que le
prince ne recouvrât la liberté, il écrivit
donc à Alexandre VI une lettre dont je v>
donnerai que ce passage d'ailleurs suffi¬
sant pour juger les personnages en cause*

■< ...Or donc,, je m'engage à donner trois
cent mille ducats. plusieurs villes et la tu¬
nique de Jésus-Christ si Votre Sainteté
veut ôter le sultan Zizim de ce monde de
la manière qu'elle jugera le plus convenu.-
ble. Elle rendrait air,si un service signalé
à son prisonnier lui-même, car, selon le
orophète. il doit préférer la mort à la ser¬
vitude. et vous, illustre seigneur,'ne com¬
mettriez pas de «rimé selon XMtre relision.
puisqu'il est ordonné aux chrétiens d'ex¬
terminer les hérétiques et. les infidèles 11 »

1T ne reste «aucun document sur la ré.
(Panse que fit le pontife, mais lorsque

oiations. Parmi les conventions acceptées
il y avait la livraison à Charles VIII du
orince Zizim auquel il avait payé au paDela rançon. Alexandre tint sa promesse, il
livra le prince, mais il mourut pendant le
voyage, très probablement empoisonné l
Ainsi il gagnait la rançon payée par laFrance et les trois cent mille ducats offerts
par le sultan de Constantinople.
Sous le pontificat d'Alexandre VI, la li-

zence fut portée à ses dernières limites ;
chaque réunion dégénérait en orgiê, etdans les soupers, lorsqu'on était en ca¬
rême, Sa Sainteté, pour manger de laviande sans scrupule, baptisait les volai*
tes et le gibier du nom de turbot ou d'estur¬
geon.
IA suivre.) Fernande MARCO,

Ayant* appris que le Syndicat Corporatif •
de : Tance," organisation fasciste, devait j
donner une réunion dans la vijle de j
Saint-Joan-en-Royans, avec le concours j
d'Edmond Verdun et du traître Pierre
Dumas, de l'Action Française, le Syndicat j
Autonome décida de faire appel pour cette
action, dans un désir d'unité, aux cama¬
rades unitaires. Ceux-ci acceptèrent, et,
de part et d'autre, laissant* nos querelles
de côté, nous décidâmes de nous y
rendre ensemble pour abattre cet ennemi
du prolétariat : le fascisme.
Nous pûmes nous emparer du Bureau

avec facilité...
Edmond Verdun commença par nous

donner lecture de son discours, minu¬
tieusement préparé, qui obtinf, comme on
le pense, le succès qu'il méritait. Ensuite,
ce fut le tour du sinistre vieillard Dumas.
Nous savions pourquoi il faisait le jeu

de la bourgeoisie. Il ne put s'expliquer, et
ce furent des sifflements, des cris :
« Traître, bandit, stipendié_! »._tout ce que
mérite un sire pareil ; si bien qu étant
dans l'impossibilité de parler avec les me¬
naces qui se faisaient de plus en plus
séi : uses, il déserta la tribune, avec son
ami Verdun, sous les bués et les menaces
des travailleurs... pour ne foire qu'un
bond dans son auto et oublier, dans sa
précipitation, les camelots qu'il avait
am nés de Romans.
Ensuite, nous fûmes maîtres de 1 assem¬

blée, et c'est avec un calme absolu, salués
par 'des applaudissements, que les cama¬
rades Dupuis, Tevenat, Martirion deman
dèrent aux travailleurs de Saint-Jean-en-
Rcvans de s'organiser contre le fascisme
et "de lutter contre les agents de Primo et
Oe Mussolini, tels Pierre Dumas, Edmond
Verdun, etc...
Bonne journée pour la classe ouvrière.

E. TEVENAT,
du Syndicat Autonome.

Militantisme intéressé
Ce titre constitue sans doute un para¬

doxe. En effet, militer c'est lutter pour une
idée, c'est la propager avec ardeur, on ne
peut donc pas tirer intérêt pécunier du mi¬
litantisme ; par conséquent, il ne peut
qu'être désintéressé ou il n'est plus le mili¬
tantisme et ceux qui réalisent des bénéfi¬
ces sur la propagande ne sont pas des mi¬
litants. Cependant, les faits nous.permet¬
tent le titré de cet article.
Dans l'une et l'autre des deux C.G.T.,

le syndicalisme n'est plus, ne l'y cherchons
donc pas. Socialistes, socialistes commu¬
nistes et communistes ont fait du seul outil
de l'émancipation économique de la classe
ouvrière l'instrument subalterne

_ de leur
parti et qui doit les aider à la réalisation
de leurs ambitions et de leurs buts politi¬
ciens. De cet état de choses, pour un temps
long peut-être, le syndicalisme est menacé
de voir s'aggraver la crise de confiance
qu'il subit, de voir la classe ouvrière
l'écraser aussi sous le mépris, la défiance,
la suspicion dont elle accable avec juste
raison tous les partis politiques. _ Lutter
contre les politiciens est une nécessité pre¬
mière de la défense syndicaliste. Mais on
doit installer l'intégrité dans les édifices
syndicalistes encore debout, car si les am¬
bitieux et les arrivistes, humant le vent, des
majorités et des profits, ont atterri dans
les boutiques politiciennes et leurs succur¬
sales C.G.T. et C.G.T.U., il faut nous
préserver de leur retour, empêcher que
Dît*:s agissements continuent, agissements
que l'on n'ose pas dévoiler, que l'on cache,
î» Moment on a conscience de leur indignité,
et qui constituent la mise au pillage de
caisses syndicales. Guérissons cette plaie
miraierite dont le syndicalisme se meurt et
on-*- ses fonctionnaires connaissent bien :
E. militantisme source de profits, le mili¬
tantisme intéressé.
Pour redonner au syndicalisme la con¬

fiance de la masse, il faut réduire les ap¬
pointements dtes fonctionnaires toujours
supérieurs à ta moyenne, première cause
de suspicion, car, vous dit-on, la mensua¬
lité est déjà élevée, et les déplacements,
ça rapporte ! F.h bien. oui. les tournées de
propagande, les délégations rapportent,
parce que, au contact des politiciens, ceux
qui les font ont appris à les monnayer. .

Certains protagonistes de la première
scission le furent et d'autant, plus ardem¬
ment que la majorité confédérale se refu¬
sait davantage à se servir d'eux dans ses
fournées de propagande, délégations aux
congrès, etc. Plus de tournées, plus de
profits, alors il fallait que ça change.
Je suppose que les camarades " savent

que les organismes confédéraux payent,
pour les réunions de comités nationaux et
souvent pour les délégations et tournées à
longues distances le voyage en 2e classe :
ils savent peut-être que certains mili¬
tants (?) se sont refusés d'aller en tournée
si le voyage en 2° classe ne leur était as¬
suré : mais nous ne croirons jamais que
les voyages et la propagande soient si pé¬
nibles qu'ils expliquent de pareilles exigen¬
ces. et nous avons raison, car il faut qu'on
cache, et justement pour ne plus le tolérer,
qu'il est des délégués qui reçoivent le prix
de leur voyage en 2e classe, le font cepen¬
dant en 3e et garnissent leur escarcelle de
la différence et, pire encore, il est des
permanents qui agissent ainsi qui possè¬
dent une carte demi-tarif 3e classe qu'ils
ont payée de leurs deniers, oui. mais pour
réaliser sur leurs dé-placements, en fin
d'année, un respectable bénéfice, puisque
le budget de l'organisation pave place en¬
tière. Il ne faut plus tolérer lès propagan¬
distes qui sont l'objet de protestations"destrésoriers devant leurs exigences pécuniai¬
res. 1! faut détruire celte mentalité in¬
croyable qui fait aire à l'un d'eux : « J'ai
fait une réunion «à X..., l'entrée fut
payante, il y eut. cependant une belle salle,
tes copains ont fait des bénéfices, ils m'ont
seulement, payé mon voyage et mes
frais; ils auraient bien pu "me donner
50 francs. » (11).
Il ne faut plus tolérer ces rois qui consis-

terittent à demander à l'organisation 70
à 80 francs de frais journaliers dans les
tournées de propagande, plusieurs centai¬
ne-- de francs pour deux ou trois réunions
à faible distance, etc., etc.
Pour que le syndicalisme sain, vigou¬

reux et fort acquière à nouveau'la con¬
fiance de la masse, il Jui faut de l'honnê¬
teté, du désintéressement, de l'intégrité, ilfaut qu'il soit vivifié, assaini, si l'on'ne
veut pas le voir amoindri, exsangue, mou-
rant_du fonctionnarisme, de l'ingérence et
de la corruption politicienne, assassiné parles pilleurs de caisse syndicale, les mon-
nayeurs de la propagande, les maquignons
de l'idée.

R. EYRAUD.
-i—(r-

ODEON

Par la force

i'ièoe en trois actes de MM. Charles Méré
et Henri de Weindel

d'après la pièce anglaise de Hutohinson
Voici une pièce « sociale » qui oppose

non seulement les salariés à leur exploi¬
teurs, mais s'efforce de créer dn antago¬
nisme entre travailleurs « manuels « et
travailleurs « intellectuels ».
Les manuels n'ont d'autre moyen, pour

se défendre contre la rapacité des négriers
de l'industrie, que ki grève." C'est pour eux
un droit reconnu, proclamé par les législa¬
teurs eux-mêmes. Ce qui n'empêche pas,
lorsqu'ils veulent exercer ce droit, se ser¬
vir de cette arme essentiellement pacifique,
de trouver devant eux les militaires et les
policiers, chargés de faire respecter « la
liberté du Travail » 1
Ecraseurs d'Union civique, jeunes bour¬

geois, ou résidus efféminés d'aristocratie,
de l'Action Française, prolos à l'âme de
larbins, haute et "basse pègre unis par les
instincts les plus vils, contribuent, sous la
protection dos «soldats et des flics, à faire
éohouer,- par la force, les grèves corpora¬
tives. C'est ce qu'ils appellent maintenir
l'ordre... et la misère !... Ils ne réussissent
pas chaque fois, heureusement, mais de¬
vant l'inertie et la division ouvrières, il
faut reconnaître qu'ils ont la partie belle.
Toute grève ne lèse pas que les intérêts

du patronat — qui du reste est assuré, —■
mais risque aussi d'occasionner à ceux qui
s'étiquettent « Iravailleurs intellectuels »

quelques menus embêtements.
Journalistes, médecins-, avocats, etc... ne

sont certes pas forcés de subir les mille
petits inconvénients que peut causer, par
exemple, un arrêt subit des transports.
Beaucoup de ces « chers confrères » n'en
sont qu'à leurs débuts et ne peuvent encore
s'offrir la limousine de leur rêve. Et puis,
il y en a, dans le tas, qui ne réussissent
jamais... les meilleurs, naturellement.
Eh bien, les « intellectuels » ne sont pas

du tout décidés à se laisser brimer par les
« manuels ». Puisque ces derniers
« oublient leurs devoirs pour ne penser
qu'à leurs droits », ils s'opposeront à un
manquement aussi grave à la morale
bourgeoise. Eux aussi, ils feront grève...
Grève contre grève !...
Dire que ça aussi, nous vient d'Angle¬

terre !
Donc, les cheminots ont quitté le travail.

Dans la petite ville, les approvisionnements
arrivent mal. Délégués patronaux et
ouvriers discutent avec animation sur la
pauvre petite augmentation de salaire,
cause du conflij.
Le secrétaire du syndicat a sa femme au

lit, prête d'accoucher, et d'après le docteur
Lambert, qui la soigne, cela ne se fera pas
tout seul.
Le chirurgien Rigault, imbu des bea'ûx

principes que j'ai décrit plus haut, décide
le fils du docteur Lambert à faire le jaune.
Au cours d'une bagarre provoquée par
l'attitude agressive du chirurgien', le jeune
Lambert est frappé d'une balle à la tête.
Son état ést grave. On se doute du tour que
prend ensuite la discussion au Comité de
grève.
Mais la femme du secrétaire est nlus

mal. Il faut un médecin, tout de suite. Mal¬
gré sa douleur, le docteur Lambert va au
chevet de la malade. Une opération est
nécessaire, fi est âgé et sa main tremble.
Rigault seul est capable de réussir. Oui,
mais Rigault ne veut pas. Rigault, le
chirurgien, fait la grève !...
— « Sale bête ! »'lance de l'ajnphithéâtrê

.une voix féminine.
Je ne soutiendrai pas que ce soit ce cri

du cœur qui décide Rigault à prendre son
bistouri. Mais fi le prend.
Et tout cela vous a un petit air de leçon

,à l'adresse des grévistes futurs : « Vous
voyez, ce qui arriverait si les chirurgiens
faisaient grève, eux aussi ! »
Et les bons apôtres* de-la presse vendue

et à revendre de triompher. Ecoutez-les :
« La haine est stérile »... « Tons les

hommes sont solidaires »... « Chaque
homme a une mission à remplir, le tra¬
vailleur manuel l'oublie trop facilement »...
« Rigault, cet homme énergique ».'..etc.,etc.
Inutile de dire que la pièce est bien jouée

et -la sympathie qu'inspire, à tous les
étages, le bon vieux docteur Lambert,
incarné par Gêmier. Les autres rôles sont
tenus par : MM. Chabrier. Oetly, de Ri¬
gault, Fabry, L. Duboscq, Carnege ; Mmes
Tonia Navar, Germaine Laugier, Rabiane,
etc...
Je reprocherai seulement 'S certains

« délégués ouvriers » de charger un peu
leuir composition. Je leur assure que pour
être cheminot, même honoraire, la tenue
cle velours n'est, pas de rigueur, pas plus
que le port d'une moustache en broussaille.
J'ajouterai, pour finir, que l'un des deux

« arrangeurs » de « Par la Force ». M. Henri
de Weindel, est secrétaire de la C. T. I ...

Pierre MUALDES.
5 «BlO» <

Nos E
Tableau du Vice.

Ecoutez ceci : « La bacchanale a repris.
Les serpentins s'accrochent aux lustres. Il
est une heure quand nous sortons de cet
enfer. Obséquieux, le chasseur s'efface et
nous ouvre la porte. Lui aussi, il « en a »
et si je lui glissais.dans la main un billet
de 50 francs, il ne demanderait pas pour¬
quoi c'est faire. Il est le fournisseur des
passants qui n'ont pas le moyen de mon¬
ter ».

Voilà le tableau du vice dont les pauvres
créatures sont les victimes et dont de lou¬
ches mercantis sont les profiteurs.
On cherche le rêve, l'oubli, parfois la

mort, dans la stupidité d'une poudre.
Et rependant, il suffirait d'un geste de

volonté pour écarter cette déchéance 1
®®S

Vanité des Vanités.

Les boulangers en grève
Roubaix, 23 février. — Ce matin, un mou-

ment gréviste s'est déclaré dans la bou¬
langerie, les patrons refusant d'accorder
l'augmentation de salaire de 10 francs par
semaine, si le pain, qui vaut déjà 1 fr. 60,n'est pas augmenté.
Sur 86 boulangeries. 20 sont atteintes. La

grève menace de s'étendre.
Les patrons réclament toujours la hausse

du pain èf ils refusent de donner à leurs
ouvriers des salaires raisonnables.
C'est un mauvais prétexte des patrons,et les ouvriers pourraient bien leur faire

'a leçon.
En attendant, le mouvement prendra ;peut-être une autre tournure. i

Un ingénieux caricaturiste a lancé cette
année des masques à l'image des vedettes
de la scène o>u de la ville.
Il nous affuble du sourire de Mistinguett,

de la moue de Spinelly, de la barbe en zinc
de Poiret, du menton 'de Guitry.
C'est moitié la vanité de ces « M'as-tu

vu » qu'il exploite que leur amour de la
dissimulation.
Et surtout, cet humoriste s'est rendu

compte de cette mine d'or exploitable que
représente la vanité humaine ; la terrible
petite vanité d'être pendant un jour, un
seul, celui-là ou celle-là que l'écran lui mon¬
tra. l'autre soir, dans une splendeur artifi¬
cielle...

®®®

Le bouquet au corsage.

Pourquoi pas ? C'est une jolie mode. Nos
compagnes ont souvent un sens de l'esthé¬
tique qui nous manque.
Une fkur n'a rien d'excentrique, à con¬

dition, bien entendu, de ne choisir ni une
pivoine, ni une hortensia. Elle n'a rien non
-plus de si fragile, pas plus, certes, que le
cœur contre lequel elle s'effeuille.
Bans doute des misonéistes diront qu'au¬

trefois Eve pudique ne portait des fleurs
que dans les cheveux. Certes. Mais je crois
qu'il faut goûter cette innovation qui em¬
baume parfois les dialogues d'amour, lors¬
que Roméo se penche un peu sur le sein de
Juliette...

XIIIft Région fédérale
Pour faire échec au décret du 24 Juin 192-4

décrétant que la journée de travail serait
portée à neuf heures pour l'Industrie du
Bâtiment à partir du 1er mars jusqu'au 31
octobre, le S.U.B. fait appel à tous ses
corpo.rants pour que le 2 mars, jour d'en¬
trée en vigueur de ce décret, ils assistent
à une grande démonstration de tous les
gars de la bâtisse, meeting de protestation
contre ledit décret.
Considérant que l'action entreprise par

nos camarades en faveur du maintien des
liait heures intégrales ne peut que rallier
tous les ouvriers conscients.de leur devoir
de classe, la 13e région fédérale se plaçant
au-dessus des tendances, leur fait un appel
pressant pour que, sans distinction de ten¬
dance ou de corporation, tous les gars duBâtiment répondent à l'appel qui leur est
fait. Us déserteront en masse leurs chan¬
tiers et ateliers à 15 heures, pour se ren¬
dre aux grands meetings qui se tiendront
salle Ferrer, à la Bourse du Travail, et
salle T.epelit-Vergeat, rue de la Grange-
aux-Beltes.
Tous les gars du Bâtiment seront pré

sents aux meetings pour montrer aux pou¬
voirs publics et au patronat qu'ils né sont
pas disposés à être traités- comme des ba
gnards à qui l'on impose les pires humilia¬
tions, mais qu'ils sont bien décidés à leur
démontrer qu'ils sont des hommes libres
et agissant comme tels.
Pour les huit heures ; •
Contre le pain cher ;
Pour un salaire en rapport avec le coût

de la vie :
Contre les affameurs : •
Toiis aux meetings au 2 mars! Tous à

l'action contre le mercantilisme !
Si vous voulez, pour vous et vos famil¬

les, de meilleures conditions d'existence,
répondez en masse à notre appel, et enga¬
geons ensuite l'action.
Vive l'action galyanisatrice d'énergie !

La XIIIe Région.
m«-ri-

Dans îe Livre Parisien
Notre mouvement continu. De nouvelles

maisons acceptent nos revendications.
Malgré la carence des chefs confédérés,

la cohésion des unitaires triomphera et
amènera les patrons à composition.
D'ailleurs, cette carence devra bientôt

disparaître. Les adhérents confédérés com¬
mencent à être lassés de se -voir toujours
à la remorque des unitaires. Leurs protes¬
tations seront entendues. Bientôt les diri¬
geants confédérés seront dans l'obligation
de tenir l'assemblée réclamée par leur
troupe.
Nous inviteront-ils à venir apporter

notre point de vue ? Dans ce cas, nous
leur disons que nous acceptons leur invita¬
tion et .que nous laisserons leurs adhérents
juger en dernier ressort. La discussion
loyale et courtoise ne nous fait pas peur,
au contraire.
Nous espérons que de leur côté, n'ayant

pas - accepté de venir chez nous, ils ne
craindront de flous inviter chez eux. —

Le Comité intersyndical de grève.

Dans le Papier-Carion
, Le mouvement revendicatif pour le réajus¬
tement des salaires donne des résultats sa-
tnfl'aîsants. n est indispensable pour les
maisons qui n'ont pas encore envoyé dedélégation auprès de leur patron, de le faireImmédiatement.
j Quelle que soit la réponse, elle doit être
transmise au siège du syndicat qui décidera
en plein accord avec le personnel des mai¬
sons intéressées des directives à prendre
pour l'application de notre tarif minimum.

- NOTA. — 11 est bien entendu que pour
les salaires supérieurs, l'augmentation pré¬
vue doit venir s'y ajouter.

Pour les grévistes d'Ezy
Les ouvriers et ouvrières en peignes

d'Ezy et d'Ivry-la-Bataille sont en grève
pour une augmentation de salaire. Après
plusieurs réunions organisées par le cama¬
rade De Groote, délégué de la Fédération
du bois, les ouvriers d'Ezy et d'ivry-la-Ba-
taiille en grève ont décidé devant l'intran¬
sigeance patronale, do lui opposer un bloc
unique des travailleurs.
Pour les aider à vaincre, camarades, sous¬

crivez. Adressez les fonds à Lecoq Lucien,
secrétaire, rue de la Côte à Ezy (Eure).

Comité d'action des travailleurs
de l'Alimentation de Lyon

Répondant à l'appel des unitaires, nous
nous sommes rendus à un grand meeting
où le camarade Boviloff, secrétaire de la
Fédération, nous apparaît dans toute sa
splendeur.
Mais voilà qu'il nous fait un discours po¬

litique. Il parle de tout, de l'Allemagne, de
la métallurgie, du textile, etc.
Les travailleurs de l'alimentation écou¬

tent et attendent qu'il laisse tomber quel¬
que chose pour eux, mais le secrétaire fé¬
déral oublie qu'il est le délégué de la Fédé¬
ration de l'Alimentation, et oublie les cho¬
ses pratiques.
Allègre, Leclair et moi-même intervenons

pour le placer au centre de la question. Il
ne veut rien savoir.
On propose un ordre du jour de fidélité

à la Fédération et à la C.G.T.U.
Finalement, il est repoussé, au profit d'un

autre ordre du jour, regrettant que le bu¬
reau fédéral ne se soit pas imprégné du
but d'unité dont on parie tant.

Le Secrétaire : J. LAPLANCHE.

Les sales boîtes
L'entreprise Gutton possède un chantier

au 10, Villa d'Alésia. Un tâcheron exécute
les travaux.
Pour s'être refusé à faire des heures sup¬plémentaires permettant au tâcheron de

travailler le dimanche, un camarade fut
congédié par l'entreprise après interventiondu tâcheron.
Y a-t-ii une loi sur la journée de 8 heures

et une loi sur le repos hebdomadaire? Non !
Il n'y a que des lois contre les travail¬
leurs.

LES SPECTACLES
Opéra. — 20 h. 30 ; Padmavâti, Suite de Dan¬

ses.

Opéra-Comique. — 20 heures : Werther ; Ca-vallena Rusticana.
Gaîté-Lyrique. — La Hussarde.
Tria-nor.-Lyrique. _ La Chanson de Paris,Comédie-Française. — 20 h. 30 : Hernaiîi.Odéon. — 20 b. 30 ; L'« «nme et ses fan¬tômes.
Porte-Saint-Martin. — Peer Gynt.
Atelier. — Chacun sa vérité.
Théâtre des Arts. — Henri [V
Nouvel-Ambigu. _ Madero: iseiîe Josette, ma

I femme.
Folies-Dramatiques. — T ç Rosier.
Théâtre de l'Avenue — Pépète
Albert-Ier. — Le Coq d'or.

LA VIE SOCIALE
L'tBIHM BICHISÏE«Il SaïaïKlt

Grèves et RevendicationsDemandez nos tracts
Le C. T. de l'U. A. a décidé de faire éditer

cent mille tracts antifascistes pour les grou¬
pes ; ils seront vendus au prix de 15 francs
le mille. . ,

Da.ng la situation actuelle, en pleine pé¬
riode d'agitation cléricale, religieuse, réac¬
tionnaire, fasciste, les militants et les grou¬
pes doivent comprendre l'utilité de cette
propagande et commander des tracts dont
.le bénéfice de la vente est destiné au « Li¬
bertaire » et à l'Union Anarchiste.
Adressez, les commandes au camarade De¬

nis Peyroux, 9, rue Louis-Blanc (10e), chè¬
que postal 73G-3G.

Ecole du prûpëpodisîs enarcisssîs
Cours d'Anatornie descriptive et Physiologie

humaine, par le camarade Dubois, demain
mercredi, 51, rue du Château-d'Eau (métro
« Château-d'Eau »), à 20 h. 30 précises.
Conférence sur la Psyclio-Physiologie de la

Prôstituée.
— Pour samedi après-midi, promcnade-confé-.

rence par le camarade Dubois, au Musée d'His¬
toire Naturelle du Jardin des Plantes. Rendez
vous à 14 heures devant la porte du Musée.
Nota. — L'entrée est de 0 fr. 50.
Les camarades du Groupe Féminin .y sont

particulièrement invitées.

Paris &t foîtrslîtesx®
Conseil d'administration de la Librairie So

ciale, ce soir, à 20 h. 30.
Groupe de Courbevoie. — Aujourd'hui, réu¬

nion du Groupe à 20 h. 30, Café Moderne, saiic
Julius, 40, rue de Bezons (près de la gare).
Une causerie sera faite par le camarade Di¬

manche. sur « les Anarchistes dans la société
actuelle ».

Discussions diverses.
Les lecteurs du « Libertaire » sont cordiale¬

ment invités.
P.-S. — I«e programme étant très chargé, les

copains sont priés d'être présents à 20 h. 30.
Groupe des 3e et 4e. — Le Groupe se réunira

vendredi soir, à 20 h. 30, 62, rue de ]'Hôtel-de-
Yilie. Les adhésions y seront reçues. Discus¬
sion sur l'organisation d'un grand meeting ;
la situation de notre « Libertaire », les moyens
pour lui venir en aide.
Les camarades des 1er et 2e arrondissements

sont priés d'être présents.
Groupe des 5e et 6e. — Demain jeudi, causerie

par la camarade Henriette Millet, sur « les
Anarchistes et la .Société », 6, rue Lanneau.
Invitation cordiale à tous.

Groupes des 9° et 18e. — Appel pressant des
copains désireux d'assurer la vitalité du Groupe
et de lui donner l'activité nécessaire à la pro¬
pagande libertaire.
Réunion demain jeudi, 77, boulevard Bar¬

bés, à 20 h. 30.
Groupe du 11e, — Ce mercredi soir, débat

contradictoire entre les membres du Groupe,
sur : « le Quotidien anarchiste ; sa vie, sa pro¬
pagande ; l'Hebdomadaire, sa tenue ». Les
sympathisants sont invités à apporter leur
point de vue, afin de permettre à tous d'as¬
sister jusqu'à la fin aux réunions, les débats
commenceront à 20 h; 30 précises.
Groupe du 15°. — Réunion ce mercredi soir,

à 20 h. 30, rue Mademoiselle, 85.
Compte rendu du secrétariat du Groupe et

causerie sur « la Propagande anarchiste et les
Groupes existants »
Les camarades qui s'intéressent an mouve¬

ment libertaire sont cordialement invités.
Intergroupe des 9e, 10e, 17e, 18e, 19e, Saint-

Denis, Levallois. — Réunion de tous les mili¬
tants ce soir, à 20 h. 30, salle Garrigue, 20, rue
Ordener.
Discussion sur notre propagande.
Que tous soient présents.
Groupe de Levaliois-Perret. — Réunion au¬

jourd'hui, à 20 h. 30, Maison Commune, 28, rue
Cavé.

Causerie par Je camarade Dimanche, sur
« Anarchie et Préjugés ».
N. B. — Les camarades sont priés de rappor¬

ter les livres qu'ils détiennent.
Groupe de Pantin-Aubervilliers. — Aux ca¬

marades de pantin. Aubervilliers et de la Cour-
neuve ; à tous les amis et lecteurs du « Liber¬
taire » qui sont décidés à participer à notre
action, nous disons que notre groupe fait du
boulot et qu'il attend les retardataires.
Venez tous ce mercredi soir, à 20 h. 30, nie

des Ecoles, 14, à Aubervilliers. On y recevra les
fonds pour le « Libertaire » et une causerie sur
« la Presse anarchiste » sera organisée

Province
Billy-Montigny. — Réunion du Groupe à 15 h.

très précises. Quel que soit le nombre des ca¬
marades présents, l'ordre du jour étant très
chargé, on commencera à l'heure fixée.
Groupe Libertaire du Havre. — Vendredi, à

21 heures. Cercle Franklin, chacun exprimera
son opinion sur le « Malthusianisme ». A
22 h. 15, la discussion se terminera par quel¬
ques chansons.
Groupe Libertaire « Jeunesse Libre » de Tou

Ion. — Le Groupe de la Jeunesse Libre, ayant
repris ses conférences-causeries comme par le
passé, invite tous les camarades libertaires »

sympathisants à assister très nombreux à la
conférence-causerie qui aura lieu vendredi, à
17 h. 30. au siège du Groupe, 14, rue Nicolas-
augier. 2e étage.
Sujet traité : « Le Malheur humain passé et

présent ; ses causes, ses remèdes ».

P.-S. — Le bibliothécaire fuit appel à tous les
camarades détenteurs de livres depuis plus de
trois mois, pour qu'ils veuillent bien les re
tourner, pour permettre à d'autres camarades
de se documenter.

Groupe d'Etudes Sociales de Montpellier. —
Réunioh demain jeudi, à 20 11. 30, à la « Pro-
lo », rue Alfred-Bruyas.
Organisation manifestation contre Millerand ;

affichage.
Les camarades de la Muse sont priés d'être

présents pour prochaine sortie.

GROUPE ANARCHISTE DE BORDEAUX

Vendredi 27 février, à 20 h. 30, au Bar des
Sports, rue des Augustins, 35, le camarade

Antoine ANTIGNAC
traitera le sulet suivant :

LA SOCIETE BOURGEOISE
EST-ELLE MOURANTE

Si oui, les travailleurs sont-ils capables de
lui substituer le monde du Travail et de l'Es¬
prit ?

PETITE CORRESPONDANCE
Camarade, désirerait entrer en relations avec

camarade photograveur. Ecrire à Marcel Le-
blond, 9, rue Louis-Blanc.
iWar"ct. 7 à -mes bouquins. — Marcel.
Une Camarade cherche du travail comme ou¬

vrière sur machine. Le faire savoir à la bou¬
tique.

Jean HARESTAN

L'Education sexuelle
Tous ceux qui désirent se documenter sur

la question sexuelle et son hygiène liront ce
livre avec intérêt.

Franco, 7 fr. —- Recommandé, 7 fr. 50
En vente à la Librairie Sociale
9. rue Louis-Blanc. Paris (10e)

Fmall eic-itèe m fias ntmlers sTRUiQuai

Le Gérant ; Achille LAUSILLS.

Imprimerie spéciale du Libertaire
10-12, ruç Paul-Lelong, Paris.

A Châteauneuî-sur-Cher. — Les carriers!
viennent ùe se mettre en grève, réclamantç
une augmentation, de salaire de 0 fr. 50 dej
l'heure.
Encore des ouvriers réduits à abandon-f

ner le travail pour appuyer leurs revendit
cations.

CELLES QUI SE TERMINENT
A Halluin (Nord). — T.es ouvriers et oïl-i

vrières du tissage Lorthois-Laurent en grè-i
vè, depuis plusieurs semaines, ont obtenu]
l'augmentation de salaire qu'ils désiraient.)
LES PATRONS ONT DU S'INCLINER !
Aux fabriques réunies de Gendbrugge. —>

Les ouvriers ont repris le travail, après)
avoir arraché des meilleurs salaires qui,)
s'ils ne sont pas satisfaisants, leur permet-'
tront tout de même de vivre mieux.
On va bien fans ce coin, mais les grè¬

ves en cours n'ont p s la même fin par-i
tout. Que Us ouvriers ouvrent l'œil et lé
bon.

-è—«s-»®—<-

Commamspiés syndicaux
Fédération Nationale du Bâtiment. — Réunion

de la Commission executive, ce soir, à 20 h 30
très précises, au siège
Vu l'importante question décidée, tous lot

camarades sont priés d'être présents.
Union Locale des Syndicats Autonomes d'Ar-

aente. — L'Union Locale des Syndicats Au-'
tonomés d'Argenteuil a formé son bureau pro.
visoire :
Secrétaire : Corse René : secrétaire adjoint 1

Bougeais ; trésorier : Bouillard ; trésorier ad¬
joint : Eateme ; bibliothécaire-archiviste : Epi-
nette.
Pour renseignements et correspondance,

écrire au camarade René Gosse, 9, rue des Go'-
belins, Argenteuil (S.-et-O.).
— L'Union Locale Autonome prévient les en.

marades qu'une permanence est tenue à 1$
Maison du Peuple pour toutes les questions ju¬
ridiques et de prud'homie, tous les jeudis, dq
18 heures à 20 heures, et le dimanche.de 9 heu¬
res à midi.
Cochers-Chauiîeurs. — Réunion de la Section

des Petits-Propriétaires, ce soir, à 20 h. 30 pré¬
cises, salle Ferrer, Bourse du Travail. 1
Coiffeurs Autonomes. — Réunion du Conseil!

ce mercredi soir, à 21 heures, 1, rue des Gravil-
liers
Ordre du jour : La Vie intérieure des seev

lions : l'Ecole professionnelle.
— Commission de contrôle. — Réunion mêm^

heure et même lieu.
Aux Doreurs sur Bois. — Réunion, 2, ruef

Saint-Bernard, Salle de la Fédération, ce soir)
à J8 heures.
Le Conseil doit être présent.
Grânitiers de Vire et environs. — Les grani-

tiers de Vire, en grève depuis quinze jours, vien¬
nent de terminer leur conflit avec succès : ils
obtiennent 15 pour cent d'augmentation. Après:cette victoire, les camarades de Vire sont bien
décidés à se rallier à leur syndicat,, où ils ont
vu, cette fois encore, que le syndicalisme est
toujours plus fort.
Travailleurs de la Pierre. — DEMANDE

D'EMBAUCHE. — On demande des ravaleurs.
S'adresser à la permanence, 60, rue Chariot.
Syndicat des Terrassiers Seine et Seine-et-

Oise. — Selon la décision de notre assemblée
générale, tenue le dimanche 1er février, le»
élections ont eu lieu le samedi 14 et le.diman¬
che 1-5 février.
La ratification des élections aura lieu ce soh\h 17 h. 30, salle Ferrer, Bourse du Travail.
li est urgent que tous les terrassiers dispo¬

nibles soient présents à cette réunion, pouf?"
que ;es_ nouveaux camarades désignés par 1%vote puissent entrer en fonctions dès le lende-i
main. q
Minorité Syndicaliste de la Seine. — Réurifûiî

de la Commission dfe travail ce soir, à 21 heiH
res. au Restaurant Coopératif, rue de Meaux.
Jeunesse Syndicaliste des II* et 12e. —Ce

soir, a 20 h. 30, rue Saint-Bernard, 2, au se¬cond étage, causerie par te camarade Marcel,
sur « la Théorie de la Valeur ». Nous espérons
que nombreux seront les copains qui assiste¬ront à cette causerie

Jeunesse Syndicaliste du 20*. — La Jeunesse
organise pour aujourd'hui mercredi, à 20 h. 30,4, place Saint-Fargenu. une grande conférence-
controverse sur : « le Syndicalisme se suffit-Il
a lui-même ? ». par les camarades Verdier et
Pevroux.
Prière aux autres Jeunesses de ne rien orga¬

niser pour cette date.

DANS LE S. U. B.
MAÇONNERIE-PIERRE. — Conseil syndicalaujourd'hui, à 18 heures. Bourse du Travail,4* étage, bureau 13.

CIMENTIERS, MAÇONS D'ART Conseil
syndical aujourd'hui, g, heures. Bourse du
Travail, 4* étage, bu au 14.

BRIQUETKURS-FUMISTES INDUSTRIELS. —
ton se i- syndical à 18 heures, Bourse du Trs-
vaii, 4* éfage, burean 12.
PME. RS ET AIDES. — Conseil aujourd'hui,18 heures, L'ourse du Travail, 4* étage, bu¬

reau 11.

PERMANENCE PRUD'HOMALE.—Aujourd'huide 18 heures à 19 heures, Bourse du Travail,
'tc étage, bureau 10. Camarade Tranchant. bri«i
queteur.

Cours professionnels
• CHARPENTE EN BOIS. — A 20 heures, salledes Travaux, premier étage. Maison des Syn¬dicats, 8, avenue Mathurin-Moreau.
AI 1S IMPORTANT. — La copie pour le ,

« Proictaire » doit être envoyée au plus tôt au 1bureau du S. U. B. La Commission du journal j
se- réunira samedi. 'I
CONSEIL GENER \L DU S. U. B. — Tous les

membres du Conseil général du S.U.B. sont
pries d'etre présents à la réunion de demain
jeudi.
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endre. c adresser 9, rue Louis-Blanc Paris (10e).

Communications diverses
C-. oupe Anarchiste du 14*. — Réunion du

croupe tous le: mercredis, ù 20 h. 30. rue dalChâteau, 111.
Ce soir : « I es Origines de l'Univers », suite!de ia causerie de mercredi dernier.
La Famille Nouvelle — Réunion de tous le3-dclcgucs du Conseil ou non, ainsi que de tousiles anciens gérants, ce mercredi soir, à 21 heu-;res. au restaurant « la Solidarité ». 15, rue de!Meaux.
La Thaiangt Artistique. — Réunion à 21 hecpres, 9i, boulevard Auguste-Blanqui.
Ligue des Eéiractaires. — La convocationparue hier est • : -'emain jeudi 2G courant, à21 heures. 6, rue ; ne • 1
Lieue des Droits de l'Homme et de 0-

"ritomdes Litns, — Ce soir, à 20 h. 45. au.
R1? î. f*s <JCole 4es Rarçons, avenue Waldeck-'Rousseau, aux Uias, conférence sur « l'Ecolej
de" FAi ' par !C cioct€ur Paul - Nicollct. député^
Fédération des Locataires de la Seine — Cofi

Tc Sft 1? 20°é — Rcns' Unements juridiques,ae .0 heures a 22 heures, au ,, Perroquet Vert »,'36 a\ enue Gambetta.
a-i~L^tïfltnires — Assemblée générale 4b- 30, Salle de l'Europe, 2, rue des Balt-gnolics Orateur de la Fédération.
— locataires d" Choisy-le-Roi. — Assembléegénérale à 20 h. 30, Maison du Peuple, 25, rue

Auguste-Kinnqui. Orateur : Millerat.
— L: itaires de Picètre. — Réunion pubii»

que a 20 1 30, Salle Fualdès, 90 avenue d
1 ' "llneL.'eau. Orateurs ; Thomas et Mad»1 coanne.
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